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Politique linguistique dictatoriale :
l’évaluation de la LTI
Sprachpolitik zur Zeit der nationalsozialistischen Diktatur: die Bewertung der
LTI

Jean-Jacques Alcandre

@TEXTE_INTEGRAL

Il existe de mul tiples exemples et formes de po li tiques lin guis tiques
dont té moignent les di verses contri bu tions à cette Jour née d’études.
La ques tion que nous vou drions exa mi ner ici concerne une si tua tion
ex trême, avec l’es poir de pou voir tirer de cet exa men des conclu sions
utiles sur un plan gé né ral  : que se passe- t-il en ce qui concerne les
champs qui viennent d’être évo qués dans le contexte pré cis d’un ré‐ 
gime po li tique dic ta to rial  ? Peut- on ana ly ser ces si tua tions et ainsi
ob ser ver l’éva lua tion de po li tiques lin guis tiques me nées par de tels
ré gimes, étant en ten du que nous pren drons ici le concept de po li‐ 
tique lin guis tique dans un sens large (trop large, di ront cer tains) : une
ac tion po li tique d’en semble aux in ci dences lin guis tiques ma jeures.

1

La ré ponse à la ques tion posée (sous cette forme) est à por tée de
main au moins dans un cas pré cis  : le national- socialisme « éva lué »
par Vic tor Klem pe rer. Klem pe rer (1881-1960), fils de rab bin conver ti
au pro tes tan tisme, fait par tie de la pre mière gé né ra tion de juifs al le‐ 
mands qui bé né fi cie des pos si bi li tés d’in té gra tion sans res tric tion
dans la so cié té al le mande im pé riale. Spé cia liste de lit té ra ture fran‐ 
çaise après des études à Ge nève, Paris, Ber lin et Mu nich (thèse sur
Mon tes quieu en 1914), il est, au mo ment de la prise du pou voir par les
nationaux- socialistes, un pro fes seur res pec té à l’Uni ver si té de
Dresde. Contrai re ment à son frère, un mé de cin au grand renom, il
n’émigre pas après 1933, mais reste à Dresde avec son épouse
« aryenne ». La pe tite pro tec tion que lui ac corde ce sta tut par ti cu lier
lui per met tra d’évi ter d’être vic time de l’ex ter mi na tion, mais ne le
pro té ge ra d’au cune des res tric tions, vio lences et hu mi lia tions su bies
par tous les juifs pri son niers de l’Al le magne pen dant toute cette pé‐ 
riode. Il est des ti tué de sa chaire en 1935, sera ma nœuvre dans une
usine ou af fec té à des tâches de voi rie ou dé blayage de neige. Ex pul sé
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de son do mi cile pour la Mai son de juifs de Dresde, il doit comme tous
les juifs por ter l’étoile jaune à par tir de 1941. En fé vrier 1945, les
nationaux- socialistes lèvent l’ul time pro tec tion concer nant les juifs
ma riés à des Al le mandes. Le 13  fé vrier au matin, Klem pe rer est
convo qué pour être dé por té. Il est sauvé par le bom bar de ment de
Dresde le 13  fé vrier au soir et com mence alors avec son épouse un
par cours de fuite à tra vers le sud de l’Al le magne jusqu’à la ca pi tu la tion
du ré gime.

Nous en ar ri vons ainsi à notre sujet. Vic tor Klem pe rer a tou jours tenu
un jour nal. Mais dans les an nées de ré gime national- socialiste et de
guerre, ce jour nal de vient (Klem pe rer, 1996 : 34) :

3

un moyen de lé gi time dé fense, un SOS en voyé à moi- même… Mon
jour nal était dans ces années- là, à tout mo ment, le ba lan cier sans le ‐
quel je se rais cent fois tombé… Aux heures de dé goût et de déses poir
[…], tou jours m’a aidé cette in jonc tion que je me fai sais à moi- même :
ob serve, étu die, grave dans ta mé moire ce qui ar rive […], re tiens la
ma nière dont cela se ma ni feste et agis.

Le jour nal est écrit dans des condi tions ex trêmes  : les feuillets sont
dis si mu lés et ré gu liè re ment trans fé rés chez des amis « aryens » pour
évi ter des truc tion et re pré sailles en cas de dé cou verte lors des vi sites
de contrôle et de bri mades. Klem pe rer se lève à quatre heures du
matin pour écrire avant de par tir ac com plir un tra vail épui sant. Il faut
écrire à la main après la confis ca tion des ma chines à écrire. Le pa pier
est de plus en plus dif fi cile à trou ver, en par ti cu lier pour les juifs, les
sources à par tir des quelles Klem pe rer se le pro cure lui sont de moins
en moins ac ces sibles à me sure que les in ter dic tions se mul ti plient. Il
s’agit donc d’un vé ri table achar ne ment qui se main tient même pen‐ 
dant l’exode final et dont V. Klem pe rer té moigne cent fois dans son
Jour nal, par exemple (Klem pe rer, 2000 : 345) :

4

Je veux mettre dé sor mais un point d’hon neur à uti li ser mon temps au
mieux et à pour suivre mon tra vail — mes sol dats de pa pier — en vers
et contre tout. C’est donc au jourd’hui que je com mence la se maine de
six jours. Il faut à tout prix que j’es saie d’échap per au tra vail de nuit,
parce que mon in flam ma tion des yeux en est la consé quence, et elle
a main te nant at teint son pa roxysme.
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C’est dans ce Jour nal que se trouvent les pas sages consa crés à la
langue du III  Reich, que Klem pe rer dis tingue en les fai sant pré cé der
du sigle LTI. Ce sigle est une pro tec tion en cas de dé cou verte de
feuillets par les sec tions de sur veillance. Il dé signe pour Klem pe rer la
lin gua ter tii im pe rii et se perd ainsi dans la forêt de sigles du III
Reich : « D’abord un jeu pa ro dique, […] puis très vite, pour toutes les
an nées de mi sère, un moyen de lé gi time dé fense, un SOS en voyé à
moi- même, voilà ce que re pré sente la LTI dans mon jour nal » (Klem‐ 
pe rer, 1996 : 33), écrit l’au teur dans l’ou vrage de syn thèse qu’il fait pa‐ 
raître dès 1947 et dans le quel, à par tir des notes du Jour nal, il pro cède
à une vé ri table éva lua tion de ce que nous ap pel le rons la po li tique lin‐ 
guis tique du III  Reich : LTI, la langue du III  Reich. Cette obs ti na tion à
tra quer la langue du bour reau s’ex plique par le fait que c’est, dans la
si tua tion d’un juif au sein de l’Al le magne national- socialiste, le seul
angle d’at taque et de ré sis tance pos sible, et aussi parce que c’est un
des rares moyens de mettre à nu les mé ca nismes de fonc tion ne ment
du ré gime  : « Ce que quel qu’un veut dis si mu ler aux autres et à soi- 
même, et aussi ce qu’il porte en lui in cons ciem ment, la langue le met
au jour » (Klem pe rer, 1996 : 35). Et plus pré ci sé ment en core (Klem pe‐ 
rer, 2000 : 58) :

5

e

e

e e

La langue est un ré vé la teur. Il ar rive que l’on veuille dis si mu ler la vé ‐
ri té der rière un flot de pa roles. Mais la langue ne ment pas [Die
Sprache lügt nicht]. Il ar rive que l’on veuille dire la vé ri té. Mais la
langue est plus vraie que celui qui la parle. Contre la vé ri té de la
langue, il n’y a pas de re mède… Les phi lo logues et les poètes re con ‐
naissent la na ture de la langue. Mais ils ne peuvent em pê cher la
langue de dire la vé ri té.

Os ten sion, dis si mu la tion, c’est cet éche veau touf fu de signes que Vic‐ 
tor Klem pe rer en tre prend de dé chif frer dans son tra vail quo ti dien
d’éva lua teur. Pour une part en tout cas, le national- socialisme af fiche,
ex hibe ses ob jec tifs et son idéo lo gie à par tir de prin cipes qu’il est bon
de rap pe ler briè ve ment avant de pour suivre l’ana lyse. Tout d’abord,
l’idéo lo gie est à la base du ré gime. Phi lippe Bur rin constate ainsi que
le national- socialisme opère une cé sure ca pi tale dans l’his toire au
fon de ment de la quelle se trouve la « force pro pul sive de l’idéo lo gie »
(Bur rin, 2004 : 43). Cette force est fon dée sur la mise en œuvre d’une
théo rie du peuple comme com mu nau té de vie et d’ex pé rience (Volks ‐
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ge mein schaft, Er leb nis ge mein schaft) en traî né par les di rec tives et l’ir‐ 
ré sis tible force d’at trac tion de ses guides (Führerprinzip, mise en
scène et es thé ti sa tion du po li tique). Mais la re dou table ef fi ca ci té du
ré gime vient de la com bi nai son de cette théo rie du peuple avec une
théo rie de la race comme prin cipe ex pli ca tif du monde pro mis à une
ap pli ca tion concrète par la mise en œuvre des no tions de sé lec tion et
de pu re té  : «  Un Etat qui, en ces temps de dé gé né res cence ra ciale,
consacre tous ses soins à ses meilleurs élé ments ra ciaux, un tel Etat
ne peut que de ve nir un jour le maître du monde.  » (C’est l’avant- 
dernière phrase de Mein Kampf.)

Cette idéo lo gie est mise en œuvre sans délai par le ré gime à tra vers
les ins tru ments dont il se dote pour ac com plir sa be sogne  : mise au
pas (Gleich schal tung) de toutes les ins ti tu tions qui sont char gées de
mettre en ap pli ca tion les prin cipes di rec teurs qui viennent d’être
évo qués  : po lice, jus tice, armée, or ga ni sa tions pa tro nales et syn di‐ 
cales, Églises, monde de la culture et des af faires… ;sys tème de ter‐ 
reur et de ré pres sion : la me nace per ma nente qui pèse sur les in di vi‐ 
dus et les groupes à par tir d’un sys tème de dé la tion et de ter reur or‐ 
ga ni sé comme ja mais au pa ra vant ; pro pa gande : dif fu sion et af fir ma‐ 
tion de l’idéo lo gie par la mise en scène per ma nente du ré gime, l’ins‐ 
tru men ta li sa tion de la culture et des moyens de dif fu sion de masse,
de l’édu ca tion et des loi sirs. L’hy per tro phie du Mi nis tère de la Pro pa‐ 
gande de Josef Goeb bels (dix sec tions) suf fit à rap pe ler l’im por tance
ca pi tale de cette fonc tion au sein du ré gime national- socialiste.

7

Au cœur de toutes ces ac tions, il y a la LTI (dont nous ve nons
d’ailleurs de citer cer tains des concepts fon da men taux)  : elle est le
sup port de la « mise au pas » à tra vers tout le lan gage uni for mi sé et
ano ny mi sant du ré gime et de son sys tème ad mi nis tra tif. Elle ac com‐ 
pagne la ter reur et consti tue une vé ri table in ci ta tion à la vio lence. Le
jour nal de Vic tor Klem pe rer en porte constam ment té moi gnage  :
«  Les dis cours d’Hit ler ont- ils vrai ment un effet  ? Un ou vrier d’un
cer tain âge m’a lancé du haut de son vélo : “Sa li gaud de juif” » (Klem‐ 
pe rer, 2000 : 74) ; plus net te ment en core, après la mise en œuvre du
port de l’étoile jaune le 19 sep tembre 1941  : « Une au to mo bile freine
en pas sant à côté de moi dans une rue dé serte, une tête in con nue se
penche par la fe nêtre : “Tu es en core en vie, es pèce de sale porc ? On
de vrait t’écra ser, sur le ventre !” » (Klem pe rer 2000 : 221). Il ne s’agit
pas ici seule ment de ré ac tions in di vi duelles iso lées, mais des ré sul tats
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d’une po li tique menée par le ré gime. Ainsi, lorsque Klem pe rer se rend
chez l’ad mi nis tra teur Rich ter à pro pos d’une hy po thèque sur son der‐ 
nier bien, il se trouve en pré sence d’une per sonne com pré hen sive et
épou van tée par la cruau té du ré gime. L’ad mi nis tra teur ac cepte donc
d’aider Klem pe rer au tant que pos sible, ce pen dant il ne le peut tenir
au cou rant que par écrit et ter mine en pré ci sant : « Mais je dois vous
écrire dans un style bru tal » (Klem pe rer, 2000 : 99 ; c’est moi qui sou‐ 
ligne). La bru ta li té ver bale est donc une in jonc tion du ré gime pour le
com por te ment et le re gistre lin guis tique à adop ter en vers cer taines
ca té go ries de per sonnes. Enfin la LTI nour rit, ir rigue, consti tue la
base même de la pro pa gande et no tam ment du dis cours po li tique du
III  Reich. Le jour nal de Vic tor Klem pe rer re vient constam ment dans
ses notes LTI sur les ex pres sions ca rac té ris tiques pui sées dans les
dis cours de Hit ler et de Goeb bels (par exemple p.  73 ou 289), mais
aussi dans les écrits des théo ri ciens du ré gime (no tam ment dans Le
mythe du XX  siècle d’Al fred Ro sen berg), et aussi bien dans la presse,
les ma nuels sco laires, les an nonces, af fiches…

e

e

A tra vers cette ana lyse obs ti née de toutes les pro duc tions lin guis‐ 
tiques du ré gime, Klem pe rer réa lise donc une ana lyse ex trê me ment
mi nu tieuse de la Lin gua ter tii im pe rii et une éva lua tion de la « po li‐ 
tique lin guis tique  » qui pré side à son uti li sa tion et à sa pro mo tion
sys té ma tique.

9

La LTI telle qu’elle res sort de cette ana lyse est tout d’abord vo lon tai‐ 
re ment pauvre (par rap port au foi son ne ment créa teur de la Ré pu‐ 
blique de Wei mar qui avait, selon V. Klem pe rer, «  li bé ré la pa role  »
(Klem pe rer, 1996 : 46). Vo lon tai re ment parce que :

10

on veille, avec une ty ran nie or ga ni sée dans ses moindres dé tails, à ce
que la doc trine du national- socialisme de meure en tout point, et
donc aussi dans sa langue, non fal si fiée. Pen dant les der nières an ‐
nées, une ha bi tude s’ins tau ra selon la quelle, le ven dre di soir à la
radio de Ber lin, était lu le der nier ar ticle de Goeb bels à pa raître dans
le Reich du len de main. Ce qui re ve nait, chaque fois, à fixer dans l’es ‐
prit jusqu’à la se maine sui vante ce qu’on de vait lire dans tous les
jour naux de la sphère d’in fluence nazie. Ainsi quelques in di vi dus li ‐
vraient à la col lec ti vi té le seul mo dèle lin guis tique va lable […] La do ‐
mi na tion ab so lue qu’exer çait la norme lin guis tique de cette pe tite
mi no ri té, voire de ce seul homme, s’éten dit sur l’en semble de l’aire
lin guis tique al le mande avec une ef fi ca ci té d’au tant plus dé ci sive que
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la LTI ne fai sait au cune dif fé rence entre langue orale et écrite (Klem ‐
pe rer, 1996 : 48-49)

Ainsi, conclut V. Klem pe rer :11

Tout ce qu’on im pri mait et di sait en Al le magne était en tiè re ment
nor ma li sé par le Parti. Livres, jour naux, cour riers ad mi nis tra tifs et
for mu laires de ser vice : tout na geait dans la même sauce brune, et
par cette ho mo gé néi té ab so lue de la langue écrite s’ex pli quait aussi
l’uni for mi té de la pa role (Klem pe rer, 1996 : 36 ; c’est moi qui sou ligne)

Cette pau vre té n’en lève rien, bien au contraire, à la re dou table ef fi ca‐ 
ci té de la « po li tique lin guis tique » nationale- socialiste. Celle- ci tient
no tam ment à la re cherche de «  sim pli ci té  » en tant que proxi mi té
avec la langue du peuple. Dans le cha pitre de LTI, la langue du III
Reich consa cré à la boxe, V. Klem pe rer dé cline no tam ment les mé ta‐ 
phores spor tives de Josef Goeb bels. Celui- ci (Klem pe rer, 1996  : 299)
énonce son prin cipe di rec teur en 1934 lors du Congrès du Parti […] :
«  Nous de vons par ler la langue que le peuple com prend. Celui qui
veut par ler aux hommes du peuple doit, comme dit Mar tin Lu ther
“consi dé rer leur gueule”  » (par ré fé rence — certes scan da leuse — à
l’ex pres sion de M. Lu ther « Dem Volk aufs Maul schauen »).

12

e

Mais cette ef fi ca ci té tient aussi au fait que la stra té gie du III  Reich
est fon dée sur la lan ci nante ré ité ra tion des mêmes ex pres sions en ri‐ 
chies peu à peu pour faire face aux si tua tions nou velles. De la sorte,
le mes sage du ré gime s’in si nue pro gres si ve ment mais d’au tant plus
sû re ment dans les es prits (Klem pe rer, 1996 : 40) :

13 e

Le na zisme s’in si nua dans la chair et le sang du grand nombre à tra ‐
vers des ex pres sions iso lées, des tour nures, des formes syn taxiques
qui s’im po sèrent à des mil lions d’exem plaires et qui furent adop tées
de façon mé ca nique et in cons ciente.

Vic tor Klem pe rer sou ligne en outre le peu d’in ven tion lin guis tique du
national- socialisme. Très peu de créa tions propres donc, mais par
contre de fré quents chan ge ments de va leur des mots et une évo lu‐ 
tion dans leur fré quence et leur com bi nai son. Un exemple ca rac té ris‐ 
tique est à cet égard l’em ploi des termes « fa na tique » ou « aveu glé‐ 
ment » avec une conno ta tion po si tive. Ainsi, « les vo cables fa na tique
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et fa na tisme n’ont pas été in ven tés par le national- socialisme, il n’a
fait qu’en mo di fier la va leur et les a em ployés plus fré quem ment en
un jour que d’autres époques en des an nées » (Klem pe rer, 1996 : 40).
Et l’au teur de la Langue du III Reich pré cise (1996 : 92) :e

Le national- socialisme étant fondé sur le fa na tisme […], « fa na tique »
a été du rant toute l’ère du III  Reich un ad jec tif mar quant, au su per ‐
la tif, une re con nais sance of fi cielle […]. Toute conno ta tion pé jo ra tive,
même la plus dis crète, a dis pa ru dans l’usage cou rant que la LTI fait
de ce mot. Les jours de cé ré mo nie, lors de l’an ni ver saire de Hit ler par
exemple ou le jour an ni ver saire de la prise du pou voir, il n’y avait pas
un ar ticle de jour nal, pas un mes sage de fé li ci ta tions… qui ne com prît
un « éloge fa na tique » ou une « pro fes sion de foi fa na tique » et qui ne
té moi gnât d’une « foi fa na tique » en la pé ren ni té [ewige Dauer] du
Reich hit lé rien. Et pen dant la guerre […] plus la si tua tion s’as som ‐
bris sait, plus la « foi fa na tique dans la vic toire fi nale », dans le Führer
ou la confiance dans le « fa na tisme du peuple » comme une vertu
fon da men tale des Al le mands était ex pri mée sou vent.

e

Vic tor Klem pe rer en conclut que la langue nazie « ré qui si tionne pour
le parti ce qui, jadis, était le bien com mun et, ce fai sant, elle im prègne
les mots et les formes syn taxiques de son poi son » (Klem pe rer, 1996 :
40-41). L’au teur nous livre ainsi une belle dé fi ni tion de ce que je dé‐ 
signe, mal gré toutes les ré serves pos sibles, comme la po li tique lin‐ 
guis tique du ré gime national- socialiste.

15

L’ef fi ca ci té de cette po li tique se ré sume donc en ceci qu’elle est l’ex‐ 
pres sion et le sou tien de l’édi fice idéo lo gique du ré gime et tout par ti‐ 
cu liè re ment de son fon de ment ra cial. Ten tons donc de mettre à jour
à par tir de ce pa ra digme ra cial les mo da li tés d’uti li sa tion de la LTI.

16

Celle- ci est tout d’abord un vec teur de clas si fi ca tion  : le ré gime est
saisi dès l’ori gine d’une sorte de fu reur clas si fi ca trice pous sée jusqu’à
l’in dé cence et l’in di gni té ex trêmes, mais aussi ba na li sée par l’ap pa‐ 
rente nor ma li té des dis tinc tions opé rées. Aussi Klem pe rer
enregistre- t-il avec une froide pré ci sion la dis tinc tion entre les juifs
qui avaient la per mis sion d’uti li ser le tram way (Fahr ju den = juifs mo‐ 
to ri sés) et ceux qui de vaient aller à pied (Lauf ju den = juifs mar cheurs).
De même, il constate que la sec tion de la LTI consa crée aux
juifs (1996 : 223-224) :

17
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est riche en ex pres sions et tour nures of fi cielles qui étaient em ‐
ployées cou ram ment par toutes les per sonnes concer nées et ap pa ‐
rais saient constam ment dans leurs conver sa tions. Cela com men ça
na tu rel le ment par « non- aryen » et « arya ni ser », puis il y eut les
« lois de Nu rem berg sur la conser va tion de la pu re té [Rein hal tung]
du sang al le mand » puis les « Juifs com plets » [Voll ju den] et les
« demi- Juifs » [Halb ju den] firent leur ap pa ri tion ainsi que les « métis
au pre mier degré » [Mi schlinge ers ten Grades] et à d’autres de grés, et
les Juifs de souche [Judenstämmige].

Une fois la clas si fi ca tion opé rée, la LTI ouvre la voie à la trans gres sion
ver bale. In jure, mor ti fi ca tion de l’autre sont ainsi trans fé rées vers la
nor ma li té. Ap pa raît donc dans le cours du Jour nal la si nistre liste des
in jures en vers les juifs (Ju denk necht, Ju den hure, Ju den sch wein, Ju den‐ 
sau …). Nous avons déjà consta té que cette ex trême du re té ver bale
est même de ve nue un de voir ci vique. On en trouve une autre preuve
dans le Jour nal lors qu’un des deux SS qui vi si taient ré gu liè re ment
l’im meuble des Klem pe rer in vec tive l’épouse « aryenne » du Pro fes‐ 
seur en ces termes : « Si j’avais une pa rente qui fré quente un juif, je la
mé pri se rais au plus haut point, Sie art ver ges senes Weib [es pèce de
bonne femme ou blieuse de sa race] » (Klem pe rer, 2000  : 117). A ceci
cor res pond la mar gi na li sa tion lin guis tique, iden ti taire et in tel lec‐ 
tuelle des juifs. Le Jour nal énu mère toutes ces me sures dis cri mi na‐ 
toires fon dées sur des cri tères ra ciaux  : in ter dic tion de ma chine à
écrire, de pa pier et de ma té riel d’écri ture, in ter dic tion de s’adres ser
en pu blic à des non- juifs, de lire des ou vrages non- juifs, de fré quen‐ 
ter les bi blio thèques, d’em prun ter des ou vrages de bi blio thèques (un
pro blème consi dé rable en ce qui concerne le tra vail de Klem pe rer
pour son in ven taire de la LTI). Sur un autre plan, in ter dic tion de don‐ 
ner des pré noms non- juifs aux en fants, et si des adultes juifs en ont
un, obli ga tion de ra jou ter Israël ou Sarah au pre mier pré nom pour
mieux les iden ti fier. Klem pe rer doit ainsi se dé si gner comme Vic tor
Israël à par tir de 1938 (Klem pe rer, 1996 : 114). In ter dic tion bien sûr de
pu blier, voire même d’écrire en al le mand, puis qu’une ins crip tion pla‐ 
car dée sur une porte de la Mai son des étu diants de Dresde pro clame
que lorsque le juif écrit en al le mand, il ment, et qu’il ne de vrait plus
écrire qu’en hé breu. A cela cor res pond l’aban don de l’écri ture go‐ 
thique, dé cré tée pour des rai sons tac tiques comme étant d’ori gine
juive par une cir cu laire de Mar tin Bor mann en jan vier 1941, et la ger ‐

18
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ma ni sa tion des noms de lieux slaves, si lé siens…, ainsi que des noms
de rue d’où dis pa raissent toutes les dé si gna tions de per sonnes ré pu‐ 
tées juives (Klem pe rer, 1996 : 117-120).

Il faut ce pen dant consta ter que le national- socialisme n’est pas en
me sure d’éla bo rer une po li tique et un com por te ment lin guis tique co‐ 
hé rents. Il n’y a pas de stra té gie lin guis tique sys té ma tique, mais des
me sures et com por te ments im po sés qui se ront en dé fi ni tive plus ef fi‐ 
caces par le pou voir d’in si nua tion an té rieu re ment évo qué que par
leur co hé rence. Ainsi Vic tor Klem pe rer lui- même re marque que la LTI
ne re cule pas de vant l’em ploi de mots étran gers bien sou vent d’ori‐ 
gine la tine si cela sert son style. Il consacre même tout un cha pitre
in ti tu lé La douche écos saise à l’ana lyse de ces em prunts assez in ouïs
de termes tels que dis kri mi nie ren, dif fa mie ren, li qui die ren, etc. à la
langue de l’en ne mi (Klem pe rer, 1996  : 321-324). Les hauts res pon‐ 
sables et pro pa gan distes du ré gime pré fèrent à l’évi dence tirer pro fit
du ca rac tère ron flant et sa vant de ces termes et tirer en outre par tie
de leur ca pa ci té à mas quer le ter rible sens concret de cer taines des
ac tions ainsi dé si gnées.
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C’est donc bien l’ef fi ca ci té qui est mise en avant et, sur ce plan, l’éva‐ 
lua tion de Vic tor Klem pe rer conclut à une to tale réus site. Les no ta‐ 
tions quo ti diennes du Jour nal té moignent de cette glis sée pro gres‐ 
sive et sys té ma ti que ment or ga ni sée vers la des truc tion de l’autre, et
de cette ino cu la tion d’une langue por teuse d’idéo lo gie qui conduit
chez cer tains, plus ou moins ra pi de ment, au pas sage à l’acte
conforme à cette vio lence idéo lo gique. On re tien dra à cet égard le
pas sage du Jour nal où Klem pe rer ra conte la vi site des deux SS déjà
évo qués (qu’on sur nomme dans l’im meuble « le cra cheur » et « le co‐ 
gneur  »)  : après avoir dé cou vert sur sa table de tra vail Le mythe du
XX  siècle d’Al fred Ro sen berg, un des SS s’in digne de voir l’ou vrage
ma jeur de l’idéo lo gie ra ciste national- socialiste ainsi uti li sé par un juif
et le frappe sur la tête avec le livre comme pour en faire sor tir les
pré cieuses pen sées de Ro sen berg (Klem pe rer, 2000 : 116) :

20
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Cette fois- ci, on en a fait un ter rible crime. On m’a tapé sur le crâne
avec le livre, on m’a giflé, on m’a en fon cé sur la tête un ri di cule cha ‐
peau de paille de Kätchen : « Mais ça te va très bien ! » Lorsque, à une
ques tion, j’ai ré pon du que j’avais été en fonc tion jusqu’en 1935, deux
in di vi dus que je connais sais déjà m’ont cra ché entre les yeux.
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On sai sit ainsi sur le vif le ca rac tère per for ma tif (cf. Aus tin, 1971) de la
langue du III  Reich. Le national- socialisme dit, et en di sant, il exé‐ 
cute au sens fi gu ré et bien tôt au sens propre. J.P. Stern re marque très
jus te ment à ce pro pos qu’au sein de ce ré gime, «  c’est dans l’acte
même de dire que le vou loir prend corps  » (Stern, 1985  : 65). C’est
d’ailleurs ce qui jus ti fie les grands ras sem ble ments du ré gime, les
pro cé dés rhé to riques em ployés, la struc ture des dis cours, l’es sen tiel
étant orien té vers les ques tions to tales qui im pliquent une ré ponse
ra di ca le ment po si tive ou né ga tive et servent ainsi à la dé si gna tion des
en ne mis à abattre. Ce qui est ainsi mis en scène est en effet l’af fron‐ 
te ment ra di cal du bien et du mal, l’an non cia tion de l’apo ca lypse (Bur‐ 
rin, 2004 : 50, 72).

21
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En d’autres termes, la LTI a lé gi ti mé et ba na li sé le pas sage à la vio‐ 
lence ra di cale com man dée du som met de l’Etat, et elle a rendu pos‐ 
sible à la base (si l’on ex clut les actes de ré sis tance qu’il n’est pas
ques tion d’igno rer et que Klem pe rer men tionne lui- même dans son
Jour nal) l’ac cep ta tion pas sive, la par ti ci pa tion re la tive par le lan gage
(in jures évo quées), ou pour cer tains l’ac cep ta tion de prendre part aux
exac tions les plus atroces. Phi lippe Bur rin re marque à ce pro pos que
cette évo lu tion n’au rait pas été pos sible sans une cer taine in té rio ri sa‐ 
tion de l’iden ti té po li tique du ré gime (Bur rin, 2004 : 88) :
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Le champ des co or don nées iden ti taires du ré gime […] of frait ainsi
une lé gi ti mi té ras su rante. Sans ce dis cours sur la santé, la puis sance,
la culture […], il au rait été bien dif fi cile aux exé cu tants de jus ti fier à
l’in ten tion des autres et de se jus ti fier à eux- mêmes la vio lence qu’ils
pra ti quaient. La haine a be soin de s’ap puyer sur des re pré sen ta tions
pour de ve nir acte ou, par fois, pour sta bi li ser la mé moire d’une vio ‐
lence.

Or Vic tor Klem pe rer nous montre clai re ment que tout ce pro ces sus
est rendu pos sible par la mise en œuvre et l’in si dieuse pé né tra tion de
la lin gua ter tii im pe rii dans les es prits. Non sans conster na tion, il
prend acte à la fin de La langue du III  Reich de la réus site de cette
ma ni pu la tion de la langue en consta tant après avoir été en contact
avec des hommes et des femmes de toutes contrées al le mandes pen‐ 
dant l’exode final (Klem pe rer, 1996 : 330-331) :
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Tous, lit té ra le ment tous, par laient avec un ac cent du Sud ou de
l’Ouest, tan tôt du Nord ou de l’Est de l’Al le magne, une seule et même
LTI, celle que j’avais en ten due chez moi en saxon. Ce que je de vais
ajou ter à mes notes, au cours de cette fuite, n’était que com plé ments
et confir ma tions […] Bien plus, je li sais tout ce qui me tom bait sous
les yeux et je voyais par tout des traces de cette langue. Elle était
vrai ment to ta li taire. Ici, à Fal ken stein, cela s’im po sa à mon es prit
avec une in sis tance par ti cu lière.

Un peu plus tard, V. Klem pe rer se fait plus pré cis. Son constat ne
manque alors pas d’une cruelle iro nie (Klem pe rer, 1996 : 355) :

24

Triste réus site donc, consta tée au fil du Jour nal, puis dans la syn‐ 
thèse LTI, la langue du III  Reich que V. Klem pe rer fait pa raître pour la
pre mière fois (dans la zone d’oc cu pa tion so vié tique) en 1947 (LTI a été
en suite re pu blié, mais seule ment en RDA, sans grand souci de large
dif fu sion  ; quant au Jour nal lui même, il n’a été pu blié pour la pre‐ 
mière fois à Ber lin qu’en… 1995-96). Et il est vrai que l’Al le magne de
l’après national- socialisme a dû at tendre jusqu’aux an nées  1960-70
pour re gar der en face ce passé et faire le tra vail d’iden ti fi ca tion et de
mé moire (cf. A. et M. Mit scher lich, 1967) qui lui a per mis no tam ment
de mettre au jour les marques dis tinc tives et les fonc tions de cette
« po li tique lin guis tique » du ré gime dic ta to rial. On sait aussi bien sûr
que l’his toire des ré gimes dic ta to riaux ne s’ar rête mal heu reu se ment
pas avec le national- socialisme et que bien des traits ici sou li gnés se
re trouvent ul té rieu re ment, am pli fiés cer tai ne ment par le rôle pré‐ 
pon dé rant des mé dias dans les so cié tés et dans l’ac tion po li tique de
notre temps.
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Mais je pré fère conclure en sou li gnant aussi l’échec de cette po li tique
lin guis tique, parce que l’éva lua tion (pour rap pel : ac tion en ga gée pour
dé ter mi ner l’ef fi ca ci té de mé thodes ou de dis po si tions prises pour at‐ 
teindre cer tains ob jec tifs) en ga gée par Vic tor Klem pe rer avec le sou‐ 
tien obs ti né de son épouse a été menée à son terme et que celui- ci a
pu, par son in croyable défi, mettre à nu tous les mé ca nismes de la
«  po li tique lin guis tique  » national- socialiste et mettre en garde les
gé né ra tions fu tures contre les in fi nis dan gers de ce qu’Alain Bros sat
dé signe dans la post face de La langue du III  Reich comme une « ré‐ 
qui si tion » et « conta mi na tion » de la langue par « l’ar se nic de l’idéo‐ 
lo gie  » to ta li taire (Klem pe rer, 1996  : 368). A cet égard, la preuve la
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plus cui sante de cet échec se trouve peut- être dans le re tour à la
nor ma li té que marque pour Vic tor Klem pe rer la der nière phrase du
Jour nal 1942-45, 31 dé cembre, lundi 11 heures (Klem pe rer, 2000 : 974) :

Quoi qu’il en soit : cette année ! C’est bien quand même le plus pur
conte de fées que j’aie vécu. - Nous de vons pas ser la Saint- Sylvestre
chez les Wolff.

Nor ma li té donc, mais aussi achè ve ment de la re cherche en tre prise
pen dant les an nées de dic ta ture jusqu’à l’abou tis se ment de la syn‐ 
thèse de LTI, la langue du III  Reich. Et celle- ci fait, à mon sens, de
Vic tor Klem pe rer un des pré cur seurs (mé con nus) de l’ana lyse du dis‐ 
cours et de la dé marche so cio lin guis tique.
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@ANNEXE

Dis cus sions
Cé cile Jahan

Une pe tite re marque à faire. C’est quand même assez éton nant, fi na le‐ 
ment même pa ra doxal que Klem pe rer éva lue l’en tre prise lin guis tique de
l’époque nazie comme une réus site, en tous cas c’est une im plan ta tion
ter mi no lo gique qui a bien mar ché, alors que fi na le ment, c’est un ré gime
qui n’avait pas de po li tique lin guis tique, qui n’avait pas de co hé rence ou de
plan d’en semble et qui n’a cher ché qu’à faire pas ser une idéo lo gie avant
tout, en pre nant des mots simples qui se ré pé taient, etc. Il n’y avait donc
pas une vraie po li tique lin guis tique der rière, et fi na le ment, ça a beau coup
plus mar ché qu’une po li tique lin guis tique pen sée, consciente, vou lue, etc.

Jean- Jacques Al candre

C’est pour ça que j’ai dit «  po li tique lin guis tique  » entre guille mets. C’est
l’en tre prise elle- même qui a été un plein suc cès. Et les Al le mands ont mis
énor mé ment de temps à s’en re mettre, voir Mit scher lich et autres, «  die
Unfähigkeit zur Trauer  » a, etc., parce qu’il était ex trê me ment dif fi cile de
sor tir des par ties de ce sché ma qui étaient même pé né trées jusqu’à l’in cons‐ 
cient quand il cite des termes qui, au fond, sont em ployés sans même qu’ils
s’en rendent compte, on voit com bien ça a pé né tré en fait en pro fon deur. Et
il était sans doute pré fé rable que le ré gime n’ait pas une po li tique lin guis‐ 
tique af fi chée, mais ce sont les pro cé dures d’in jec tion per ma nente, pro gres‐ 
sive, de tous ces ins tru ments, de tout cet ap pa reil qui vont faire leur effet. Il
n’a pas dit qu’il s’en ré jouit, il est conster né, ça, ça doit être clair aussi.

X

Moi, je vous re mer cie d’avoir ana ly sé ce texte. Il se trouve que je l’ai lu il
n’y a pas très long temps, donc ça m’a in té res sé d’au tant plus. Mais je suis
un petit peu du bi ta tif sur votre conclu sion. La réus site de cette ma ni pu la‐ 
tion lin guis tique me pa raît to tale. Et le fait qu’un in tel lec tuel isolé par‐ 
vienne à main te nir ce tra vail d’ana lyse, à mon avis, ce n’est pas du tout
l’in dice d’un échec. En fait, je me de mande dans quelle me sure les vraies
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po li tiques lin guis tiques qui marchent ne sont pas le fait de ré gimes to ta li‐ 
taires, parce que ce sont ceux qui sont les mieux pla cés pour ma ni pu ler la
langue. Et d’autre part, ce que ça me fait venir comme ques tion, à pro pos
de l’éva lua tion, c’est : dans quelle me sure peut- on ré flé chir à l’éva lua tion
de po li tiques lin guis tiques qui ne sont pas des po li tiques lin guis tiques
concer tées, mais des po li tiques lin guis tiques créées au fil de l’eau, qui
sont tout sim ple ment un lais ser faire de si tua tions sou vent de do mi na‐ 
tion, d’im po si tion par une ab sence de po li tique dé li bé rée ? Mais l’ab sence
de po li tique dé li bé rée qui est dif fi cile à éva luer est en core une façon de
faire la po li tique.

Jean- Jacques Al candre

Sur ce deuxième point, c’est cer tain. Sur le pre mier point, vu d’au jourd’hui
ou de plus tard, ce qui se pro duit, c’est quand même que ce ré gime s’ef‐ 
fondre, il ac com plit sa pré dic tion. En rem plis sant un cer tain nombre de
condi tions, nous ar ri ve rons à une des truc tion to tale. Mais, au fond, cette
pré dic tion, elle vaut pour les nationaux- socialistes eux- mêmes, l’Al le magne,
elle a sur vé cu, et c’est là qu’il y a une vic toire consi dé rable. Klem pe rer, en
fait, avait déjà été une sorte de per sonne qui était ca rac té ris tique de cette
as si mi la tion, de cette vo lon té de vou loir être Al le mand et Eu ro péen. Quand
Klem pe rer re vient, il re tourne à Dresde, il re prend un poste à l’Uni ver si té, il
re com mence. Ar rive la pé riode so cia liste, où là, son at ti tude a été plus dé li‐ 
cate, parce que les per tur ba tions qui s’étaient pro duites an té rieu re ment
font qu’il était vrai ment dif fi cile d’avoir à ce moment- là un re gard com plè te‐ 
ment dé ta ché de tout ce qui c’est passé au pa ra vant. Mais «  réus site  » ou
« échec » ? Quand on re garde, c’est dé ri soire, c’est tout un ré gime face à un
in di vi du. Mais si on prend cet individu- là comme sym bole, moi, je re tiens
qu’un in di vi du est allé jusqu’au ré tré cis se ment le plus énorme qu’on puisse
conce voir. Dans la pré face est cité le petit pas sage de Ber tolt Brecht évo‐ 
quant ce per son nage à qui un autre de mande « tu vas me ser vir ? » et il ne
ré pond pas  ; il sert l’autre pen dant une très longue pé riode et puis, quand
l’autre est mort, tel le ment il est de ve nu gras et a été gâté par cette pé riode
de bons soins, il lui ré pond « non ». C’est un peu ça et c’est, en ce sens, que
je dis qu’il y a eu échec. Mais sinon, c’est une réus site conster nante et dont il
faut se mé fier à chaque ins tant.

Yan nick Le franc

En t’écou tant, et pour avoir aussi ré flé chi sur le tra vail de Klem pe rer par
ailleurs, je suis assez frap pé par un pro blème qu’on peut avoir face à cet
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évé ne ment, et j’ai me rais mettre ce pro blème en re la tion avec l’image cou‐ 
rante qu’on donne du na zisme au jourd’hui. On en fait quelque chose
comme on ex plique la fin des di no saures par une mé téo rite qui se rait
tom bée sur la Terre, alors que ce qui me semble in té res sant, c’est l’air de
fa mille de ce phé no mène his to rique. Et per son nel le ment ce qui m’in té‐ 
resse, c’est de prendre un point de vue de l’im ma nence de la chose et non
pas de ce « mi racle » entre guille mets, etc. Au lieu d’en faire une es pèce de
folie, d’ex cep tion, moi, ce qui m’in té resse là- dedans, c’est ce qui ren voie à
une cer taine nor ma li té et même à une cer taine quo ti dien ne té. Et je m’ap‐ 
puie sur les pro pos de Goeb bels qui a écrit lui- même qu’il s’était beau coup
ins pi ré des pra tiques de la pu bli ci té qui s’étaient dé ve lop pées dans les an‐ 
nées 1920 et 1930. Il faut sa voir que Wat son, un des fon da teurs du bé ha‐ 
vio risme, s’est en ga gé assez ra pi de ment dans la pu bli ci té. Donc, il y a tout
un tra vail là- dessus. Et je pense éga le ment qu’on est quand même dans
une époque mo derne, for mi dable (!), qui est l’époque du «  neu ro mar ke‐ 
ting », ac tuel le ment. A une cer taine époque, le lan gage cou rant ad met tait
qu’il y ait condi tion ne ment de l’ani mal hu main. Ac tuel le ment, tout se
passe comme si, sin gu liè re ment en France, sur tout un tas des su jets, on
n’ac cepte pas l’idée que les mil liards de la pu bli ci té, si ça conti nue d’être
in jec té dans la pu bli ci té, c’est parce que ça marche, et que si on mul ti plie
les films de vio lence sur les an tennes qui doivent avoir une ef fi ca ci té pul‐ 
sion nelle, c’est que ça marche, l’ef fi ca ci té pul sion nelle étant sans doute
da van tage du côté de la peur que du côté de l’imi ta tion d’ailleurs, etc. Le
pro blème quand même, c’est celui de l’amal game : on ne peut pas amal ga‐ 
mer les choses. Quand on a un exemple aussi fort et im pres sion nant,
char gé évi dem ment de l’ex ter mi na tion sys té ma tique dans les camps, des
gé no cides, il est dif fi cile de cher cher à faire des liens. C’est pour ça que je
crois néan moins qu’il faut le faire. Il faut aller voir, sans tom ber dans
l’amal game entre le to ta li ta risme nazi et ce que j’ap pel le rais les fortes
ten dances to ta li ta ri santes de nos so cié tés, ce qui per dure ou, d’une cer‐ 
taine ma nière, les formes na zies, fas cistes, sta li niennes, maoïstes aussi,
qui étaient fon dées sur la ma ni pu la tion. Cela vaut aussi dans nos contrées
où elles se ma ni festent et où elles ont dû per cer face aux jeunes en fants.
Je pense que là il y a un truc in té res sant à re gar der et j’ai me rais qu’on
s’in ter roge pour l’éva lua tion de ce qui est en train de se pas ser en France,
à l’école ma ter nelle, de puis plu sieurs an nées. Il y a un type de clas si fi ca‐ 
tion qui me pa raît ter ri fiant. Il fau drait une ré volte, mais il y en a pas pour
l’ins tant, je suis ré vol té tout seul. Des en fants sans dé fense de 4, 5, 6 ans,
se font clas si fier par des gens qui n’ont pas de for ma tion pour le faire,
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mais avec des feuilles, des ta bleaux, avec des chiffres, de puis plu sieurs
an nées, suite à cer taines ré formes à l’école ma ter nelle. Les uns et les
autres, on a ren con tré des col lègues qui re fusent de par ti ci per à ça et je
pense qu’on est là dans un pro ces sus to ta li ta ri sant, to ta li ta ri sant par effet
de ter ro risme ou d’in ti mi da tion à l’égard des pa rents, in ti mi da tion à
l’égard des en fants. Il se rait in té res sant au jourd’hui, et très urgent, de
mener des études sur ces phé no mènes ter ribles qui touchent des mi‐ 
neurs, des en fants que, par ailleurs, on va cé lé brer à lon gueur de pu bli ci‐ 
tés. Je ter mine juste d’une phrase sur la re la tion que tu fais entre le dis‐ 
cours et les pas sages à l’acte, que j’ai beau coup ap pré ciée, et qui pose la
ques tion des pos si bi li tés du condi tion ne ment réus si.

Jean- Jacques Al candre

Je n’ai pas de points de désac cord avec ce que tu as dit. Je n’ai pas voulu dé‐ 
bor der en core en évo quant plus lon gue ment ce qui a été abor dé briè ve ment
à pro pos du Mi nis tère de la pro pa gande, mais il est bien évident que le sys‐ 
tème était fondé là- dessus et que Goeb bels est no tam ment un des grands
dé cou vreurs du pou voir de la radio et du ci né ma qu’il a uti li sés plei ne ment
et qui sont un des moyens qui ont per mis de mettre en place cette LTI. On
en re trouve quelques traces dans des com men taires qui concernent les ac‐ 
tua li tés ci né ma to gra phiques qui étaient im por tantes à l’époque.

Je ne vois pas d’op po si tions entre ce que j’ai dit et ce que tu as dit, sim ple‐ 
ment je n’en ai pas parlé, sinon il au rait fallu que je dé cor tique tout le sys‐ 
tème de pro pa gande national- socialiste et j’ai l’im pres sion que je me se rais
évadé du sujet, par rap port à ce que Klem pe rer a pu dire lui- même. Mais,
constam ment, je pense qu’il faut res ter vi gi lant par rap port à tous ces phé‐ 
no mènes parce que l’uti li sa tion tou jours plus ample des mass- médias rend
les in di vi dus iso lés, en core plus sen sibles à ce type de pro cé dés, même dans
un contexte qui se dit dé mo cra tique.

Jean- Michel Eloy

Ma ques tion va exac te ment dans le même sens et j’ai l’im pres sion que
vous n’y avez pas en core com plé te ment ré pon du. Il me semble que la
ques tion c’est : est- ce qu’il y a des pro cé dés propres de la LTI, des pro cé‐ 
dés qui sont res tés le propre de ce ré gime po li tique ou bien est- ce que
tous ces pro cé dés sont au jourd’hui à l’œuvre par le jeu d’in fluences, par
les le çons ti rées par les uns et par les autres ? Je pense aussi à Ar mand
Mat te lart qui a aussi sou li gné la conti nui té des le çons ti rées, en par ti cu‐ 
lier après la guerre, à par tir du ma gni fique tra vail sur Goeb bels. Il me
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semble que, pour re prendre un point qui a été cité, il me pa raît ju di cieux
de par ler d’une po li tique dis cur sive et non pas d’une po li tique lin guis tique,
une po li tique dis cur sive qui est vrai ment tout à fait consis tante et qui a
lieu au jourd’hui, qu’on peut for mu ler aussi comme hé gé mo nie. Dans ce
cas- là, ça nous ren voie à d’autres théo ries et, s’il faut don ner quelques
exemples pour convaincre tout le monde qu’on est bien confron tés au‐ 
jourd’hui à ce genre de pro blème, il faut sou li gner l’in ven tion des ex pres‐ 
sions sui vantes dont on ne peut pas dire qu’elles n’ont pas mar qué notre
pay sage hu main. L’ex pres sion «  pro blèmes de l’im mi gra tion  », on peut
dater très exac te ment l’in ven tion de cette ex pres sion par cer taines forces
po li tiques  ; l’ex pres sion « armes de des truc tion mas sive », qui n’a ja mais
en ten du ça et qui ignore le rôle que ça a joué dans le monde  ? Le mot
« jus tice », cherchez- le au jourd’hui, il est dans un camp res treint et per‐ 
dant. De façon moins conflic tuelle, cela vaut aussi pour l’ex pres sion
« gens de voyage » — et tout le vo ca bu laire ma gique des ad mi nis tra tions
de toutes sortes — ou un peu pour le mot « mal voyant », etc. : cette façon
d’im plan ter de la ter mi no lo gie est une façon d’agir sur des réa li tés.
Qu’est- ce qui reste donc propre aux nazis ?

Jean- Jacques Al candre

L’an té rio ri té chro no lo gique. C’est la pre mière fois qu’il y a une sorte de
coïn ci dence entre les pos si bi li tés don nées à un ré gime dic ta to rial d’uti li ser
un cer tain nombre de moyens qu’on n’avait pas an té rieu re ment. Tant qu’il
n’y a pas le dé ve lop pe ment des mass- médias, c’est beau coup plus dif fi cile de
mettre en place quelque chose qui soit d’une ef fi ca ci té im por tante. Le rôle ?
J’ai parlé de la radio, j’ai parlé des ac tua li tés. Les grandes mises en scène du
ré gime sont éga le ment mises en place à par tir d’un cer tain nombre d’élé‐ 
ments qui af fichent un gi gan tisme qui n’avait pas exis té au pa ra vant. Bon, ça
c’est moins va lable, mais je pense qu’il y a éga le ment ce côté- là. C’est la pre‐
mière fois qu’on est allé si loin dans cette di rec tion avec des moyens qui, à
l’époque, n’avaient pas en core été ex plo rés. Cette uti li sa tion, l’af fi chage de
l’idéo lo gie avec toute sa bru ta li té et avec toute sa fran chise, de façon aussi
im pu dique, c’est quelque chose où il y a une forme de pre mière réa li sa tion.

Je n’ai pas voulu en trer dans l’ac tua li té. Par exemple : une bonne par tie de la
cam pagne élec to rale ac tuelle s’est faite sur le mot « et » qu’il y avait dans
« Mi nis tère de l’Im mi gra tion et de l’iden ti té na tio nale ». On a juste une com‐ 
po si tion de mots qui re pré sen tai(en)t quelque chose sur le plan sym bo lique.
On peut mul ti plier les exemples. Évi dem ment au jourd’hui les po li tiques ont
pour rôle, s’ils prennent leur ac ti vi té au sé rieux, de se de man der com ment
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ils vont pou voir sor tir de ce type de dis po si tif, ce brouillard des mots, des
ex pres sions de la dé fi ni tion qu’on donne à tel ou tel phé no mène pour aller
da van tage au fond des choses tel le ment l’ac tion po li tique s’est sta ri sée, su‐ 
per fi cia li sée. Ce n’est pas à moi de vous dire com ment vous avez à lire ces
phé no mènes, c’est à cha cun de le faire s’il en a envie. Ce pen dant, si cette
question- là m’a agité plus par ti cu liè re ment à cette époque- ci, c’est aussi
pour ça, clai re ment.

Na tha lie Hil len weck

J’ai juste une re marque à faire. Évi dem ment, fon da men ta le ment il y a une
ques tion de la main mise des mé dias, des ad mi nis tra tions sur la langue, de
la ma ni pu la tion de la langue. Mais quand même, fon da men ta le ment, la
spé ci fi ci té de la LTI, c’était sa mise en place par un ré gime dic ta to rial, à
des fins d’éli mi na tion, et c’est dans ce contexte- là qu’elle a quelque chose
de spé ci fique, cette langue, par rap port aux pro blèmes de la ma ni pu la tion
qui peut exis ter ac tuel le ment. Ce sont le contexte his to rique et le but
idéo lo gique af fi ché par le Mi nis tère de la pro pa gande qui a uti li sé une
par tie de la langue à des fins d’éli mi na tion qui sont im por tants.

Jean- Jacques Al candre

Pas seule ment d’éli mi na tion, le Reich mil lé naire,… etc., toutes ces choses qui
font que ça dé passe l’en ten de ment. Et pour tant, ça a été gobé par une
bonne par tie de la po pu la tion. Klem pe rer le dit et se de mande com ment ils
ont pu gober tout ça.

X

Il y a quand même un point que vous n’avez peut- être pas assez sou li gné.
Ce qui m’a frap pé, c’est que Klem pe rer sou ligne que la source de l’idéo lo‐ 
gie que met en place le troi sième Reich est lin guis tique. Il y a donc quand
même une res pon sa bi li té des phi lo logues qui est assez in croyable.

Il y a quand même une pe tite chose qui m’a frap pé et sur la quelle vous
n’avez pas assez in sis té et qui me fait un peu re la ti vi ser les conseils de
mé thodes qu’on peut don ner no tam ment aux étu diants. C’est qu’il fait
flèche de tout bois : son cor pus, c’est n’im porte quoi, le moindre petit do‐ 
cu ment, la moindre feuille d’em bal lage. Là où il y a une no ta tion sé mio‐ 
tique qui peut être prise, il la prend. Ça veut dire que l’in ter ro ga tion est
quand même beau coup plus im por tante que toutes les pré cau tions de cor‐ 
pus qu’on peut for mu ler.
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Jean- Jacques Al candre

Ab so lu ment par tout. Et ce qu’il y a d’in té res sant, c’est que de ce fait- là, le
com por te ment des bour reaux ou de ceux qui in ju riaient ou de ceux qui
écri vaient ou pro dui saient quelque chose se re tour nait contre eux, parce
que tout ça était passé à sa mou li nette. C’est quand même quelque chose de
fas ci nant, y com pris cette ca pa ci té, ne serait- ce que cette ca pa ci té à conti‐ 
nuer ce tra vail avec dix heures de tra vail en usine, ab so lu ment épui sant
pour une per sonne qui était ma lade, ma lade du cœur, qui au bout d’un cer‐ 
tain temps ne voit plus cor rec te ment. Je n’ai pas cité un pas sage où il se
donne un petit coup de fouet. Parce qu’il se trouve un peu trop laxiste,
parce qu’il trouve qu’il n’en fait pas assez, il dit : « Allez, ça y est, main te nant
je vais me don ner une dis ci pline, je vais mettre dé sor mais un point d’hon‐ 
neur à uti li ser mon temps au mieux et à pour suivre mon tra vail  ». «  C’est
donc au jourd’hui que je com mence la se maine de six jours », mais c’est la se‐ 
maine de six jours pour ses tra vaux per son nels, c'est- à-dire qu’il se le vait à 3
heures et demie – 4 heures du matin pour prendre des notes, écrire ce jour‐ 
nal. Ça n’est pas rien d’ar ri ver à écrire tout ça pen dant cette pé riode, plus
d’autres choses qu’il écri vait en plus et ar ri ver à lire, à tout consi gner, ab so‐ 
lu ment tout  : la lit té ra ture de gare, n’im porte quel ou vrage. Il y des no ta‐ 
tions sur les livres des éco liers pen dant la pé riode de fuite  : tout, ab so lu‐ 
ment tout est uti li sé.

@NOTES

a  MIT SCHER LICH Alexan der und MIT SCHER LICH Mar ga rete, 2007, Die
Unfähigkeit zu trauern. Grund la gen kol lek ti ven Ve rhal tens, München (1. Au‐ 
flage 1967) 20. Au flage, Piper (trad. fran çaise : Le deuil im pos sible. Les fon de‐ 
ments du com por te ment col lec tif, 2005, Paris, Payot (coll. Sciences de
l’Homme).

1  Avec l’aide de dic tion naires usuels.

@RESUMES

Français
La pro gram ma tion de l’iden ti té col lec tive al le mande à l’époque du national- 
socialisme s’est ef fec tuée à par tir d’une ré qui si tion de la langue, d’une oc cu‐ 
pa tion per ma nente des dé si gna tions et des concepts qui re pré sente en cela
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un pro jet gi gan tesque et in sen sé de « po li tique lin guis tique ». A la ques tion
de sa voir s’il est pos sible d’éva luer une telle po li tique, Vic tor Klem pe rer ré‐ 
pond de façon ma gis trale dès les an nées 1933-1945 par la ré dac tion de son
Jour nal et par la pu bli ca tion en 1947 de LTI, la langue du III Reich. L’ar ticle a
pour objet de faire res sor tir les ca rac té ris tiques de cette éva lua tion de na‐ 
ture si par ti cu lière.

Deutsch
Zur Zeit der na tio nal so zia lis ti schen Herr schaft wurde den Deut schen eine
kol lek ti ve Iden ti tät ver ord net, die weit ge hend durch ein ‚Re qui rie ren’ der
Spra che, eine per ma nen te Be set zung der Be grif fe ge stal tet wurde. Da durch
ent stand das gi gan ti sche und jeder Ver nunft ent beh ren de Pro jekt einer all‐ 
um fas sen den – wohl aber ver deck ten – « Sprach po li tik ». In sei nem Ta ge‐ 
buch und mehr noch in der zu sam men fas sen den Stu die LTI, die Spra che des
Drit ten Reichs be ant wor tet Vic tor Klem pe rer die Frage, ob es mög lich ist,
eine sol che Po li tik zu ent lar ven und wis sen schaft lich zu be wer ten. Ziel die‐ 
ses Ar ti kels ist es, die Haupt merk ma le die ser bei spiel lo sen Ana ly se her vor‐ 
zu he ben.
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